■> 

ET  SES  SECRETS 

MIS  AÜ  JOU  R. 


O N trouve  dans  tous  ks  fiecles  chez  tous  îes  pe«- 
pies,  def  réputations  ofotpécs;  ôc  la  carrière  des  artnas 
«fl:  peut-être  celle  qui  offre  le  plus  d’exemples  de  ce. 
genre.  Qu’un  général , par  le  concours  des  circonflanccs  , 
«U  grâce  à fa  témérité  , foit  heureux  à la  guerre  , on  na 
manque  pas  de  l’appeller  grand  homme,  5c  de  le 
mettre  tout  d’un  coup  en  parallèle  avec  Alexandre  o«l 
Céfar.  On  n’a  que  trop  vu  , dans  h révolution  fran- 
* çailé,  de  ces  Céfars  d’un  moment,  qui,  après  avoir 
j^cté  quelqu’éclat , fe  font  éclipsés  fuhitement , ou  qui 
par  leur  perfidie,  ont  diffamé  leur  célébrité  premitre. 
Noms  fitôroRS  «atî’a»trf'S , , q«i  vit  in  m 
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in{lant , tous  fes  lauriers  de  Gemraapes , fe  flétrir  à 
î^erwinde  , & qi^i  crut  couvrir  fes  fautes  par  la  plus 
lâche  des  traliifons.  r 


Après  ce  nom  deshonoré  , nous  ne  prononcerons 
icUii  du  héros  qui  ,a  .brifé  le  joug  de  l’Italie  , & donne 
îa  paix  au  continent,  que  pour  en  faire  refloriir Ja 
f»loire  , & montrer  combien  fa  célébrité  , fi  juftement  ac- 
quife,  eû  loin  de  ces  réputations  éphémères  qu’un  jour 
voit  naître  & moutti).  ^Cem’eft  point  îe  ha»ard , ce  n ell 
point  le  fort  aveugle  qui  a placé  fur  la  tête  de  Buona- 
parte  , la  couronne  triomphante  ; ü ne  la  doit  qu’à  lui  , 
qu’à  fes  talens , qu'à  la  confiance  dg  fis  compagnons 
d’armes  ; confiance  irrésistible , que  les  grands  hommes 
feuls  ont  le  droit  d’infpirer. 


Nous  allons  lever  le  voile  qui  dérobe  encore  fes  pre- 
mières années  aux  yeux  de  la.  Nation  reconnoiflante  , 
& chercher  dans  le  firaple  écolier  , le  germe  des  talens, 
de  la  grandeur  d’ame  , qui  fe  font  développes  depuis, 
avec  tant  d’éclat , dans  le  general  d’armees. 


Napoléon  E BUONAPARTE  eft  né  en  1769  , à 
Câlvi , petite  ville  de  l’Isle  de  Corfe  , d’une  famille  noble 
mais  pauvre,  originaire  d’iéalie.  Le  fameux  Paoli  fut 
fon  parrain,  M.  de  Marbœuf  n*a  cefié  de  protéger  de  fon 
crédit , cette  famille  qu’il  ellimoit  , & de  veiller  à l’édu- 
cation de  Napoléone.  Ce  feigneurfit  placer  ce  jeune  homme 
par  le  Maréchal  de  Ségur,  alors  rainiftre  de  la  guerre  , à 
l’école  militaire  de  Brienne  en  Champagne  , vers  l’année 
1777.  Buonaparte  n'étoit  point  un  enfant  ordinaire.  A 
l’âge  où  l’on  eft  volage,  inattentif,  étourdi,  il  étoit  rélervé, 
foaibrs,  peu  familier.  Il  n’eur  point , ceqvi’on  appelle  , 


d’amis  de  college,  t'a  folle  gaité  de.fés  camarades  l’impor-, 
tunoit,  & il  avoir  le  courage:,,,  te  qui  n’étoit  pas  fana, 
danger , de  ne  paroître  au  milieu  d’eux que  comme  un-i 
niaîire  qui  réprimande,  t’amour  de  l’indépendance  perçoit 
dans  toutes  fes  aclions.  Oa  le  plaifantoit  fur  la  leunioii 

^ la  Corfe  , fa  patiie , a la  monarchie.  “ l’eTpere  ^ 
» repîiqua-t-il.  avec  indignation  , être-unqour  en  état  de, 
nia  rendre’ à la  liberté  o,  II  ne  prévoyoit  pas  qu’il  étoiî;- 
delîine  à affermir  ceife  de  la  France  elic-même. 

le  défît  d’apprendre  déviât  .en  lui  .ane  pafîion  , Sc 
l’étude  un  befoin.  1)  prît  peu  de  goiK  à Ittlangue  latine;, 
mars  Ih.ftoire  excita  fou  enthouOafiqe  , & il  concentra, 
toute  fon  atteiuion  fur  ces  fciences':  qui  dévoient  être  lea 
laffrumens  de  fa  gloire,  les  mathématiques , îa  fortifica> 
tion  , fart  d’attaquer  & de  défendre  les  places.  Il  dévo- 
roit  les  livres  de  tout  genre  , qui  traitent  de  ces  objets. 
Chaque  éleve  avoit  à fa  difpofition  une  portion  de  terrein. 
à cultiver,  Buonaparte  fe  fit  céder  deux  parts  qui  avot- 
finoiem  fon. petit  domaine;  & là,  paifible  propriétaire 
it  s’occupa.d’en  rendre  l’accès  difficile , & employa  l’argent 
de  fes  menus  plaifirs  à l’entourer  d’une  forte  paliflàde.. 

Cette  retraite  enveloppée  d’arbres  qu’ifcultivoitlui-même 
avec  foin  , etoir  devenue  un  véritable  hermitage.  Ses  ca- 
marades fouvent  indiferets  & curieux,'  étoient  vigoureu- 
ftment  repoufl'és  à coups  de.  poings , & le  furent  un  jour  à. 
coup  de  pioche.  Les  maîtres  qui  ne  voyoient  dans  cefte 
froide  gravité  d’une  ame  déjà  fupérieure , qu’une  morofiié 
bifarre,  le  mortitierent  & le  punirent.  Il  fouffrit  avec  le 

flence  du  dédain  , & n’en  fut  que  plus  fidèle  à fa  chere 
folitude. 


les  élèves  étoient  org^nifés  militairement.  Ils 


4 

■n  petit  bataillon  qui  avoit  fon  colonel  & fei  officiers, 
décorés  de  marques, diftinftives  en  ufage.  Buonaparte  e.oit 
capitaine  d’une  des  côhapagnies.  Un  confeil  deguerre  en 
forme  le  déclare  indigne  de  commander  fes  camarades , 

Je  renvoie  à la  derniere  place,  le  dégrade  & le  fait  dépouil- 
ler de  fes  marques  diftinaives.  Celui  qui  devoir  mener  a It 
viaoire  , la  plu*  intrépide  armée  de  tout  funivers  , etoit 
,lor*  niaiferoent  humilié  par  des  pédans',  & n’étoii  pa* 
digne  de  commander  des  poliçons  de  collège. 

la  noble  infenfibilité  avec  laquelle  Buonaparte  entendit 
ee  ridicule  arrêtl.^Ia  générofité  naturelle  é la  jeunefle  , 
l’injudice  de  la  perfécution  , tout  contribua  à lui  taire 
regagner  l’amiiiê  de  fes  camarades.  Il  devint , par  recon- 
noiflance  , plus  fociable  avec  eux.  II  leur  propofa  un  jeu 
nouveau,  dont  le  caraSère  indiquoit  déjà  U tournure  de 
fon  eCprit.  Il  leur  fit  repréfenter  les  jeux  olympiquès  & 
ceux  du  cirque.  C’eft  lui  qui  dirigeoit  ces  nouveux  Grecs 
& ces  fiers  Romains.  Mais  l’ardeur  de  la  jeuneffe  convertit 
bientôt  ces  jeux  en  véritable  bataille.  Les  pierres  devinrent 
de*  armes,  & il  réfulta  dssbleffures  a!«z  gtates.  le  petit 
général  fut  grondé , Si  te  jeu  défendu. 

Napoléone  fe  renferma  de  nouveau  dans  fon  herraitage, 
ic  parut  peu  jufqu’au  moment  où  la  neige, abondante  cetta 
année , vint  fournir  l’oceafion  d’ouvrir  une  nouvelle  cam- 
pagne ; on  fit  cette  fois  la  guerre  i la  moderne.  Buonapart» 
brùloit  d’envie  de  meure  en  pratique  ce  qu’il  avoit  appris 
de  l’art  des  fortifications.  11  fit  élever  d.rn*  la  cour  de 
l’école  , des  redoutes,  des  forts  , des  retranchements  d» 
neige.  Ces  travaux  furent  exécutés  fous  fa  direflion , avec 
tant  de  ptécifion  & d’intelligence  , que  tout  Bticnne  Si 
Its  environsyinrent  les  aimitei  en  foule.  Les  combats  cem- 


«î€ncerent,&  les  boulets  en  ne^e  , moins  dangereux  que 

ceux  d’Arcole  &C  de  Lodi,  volèrent  de  l’une  à l’autre  ai  mec. 
le  jeune  Buonaparte  developpoit  autant  de  courage  qu« 
d’adreiTe , ^ c’eft  \ï  que  commença  pour  lui  l’apprentinagâ 
d’un  art  dans  lequel  perfonne  ne  l’a  furpaffé.  Mais  biento: 
'le  Soleil  du  printemps  vint  fondre  les  battions  & les  armes 
des  guerriers  de  Brienne. 

Cett  dans  ces  jeux  , c’ett  dans  l’hittoire  des  anciennes 
Tépubîîques.que  le  vainqueur  d’Italie  a puifé  ce  feu  martial 
«uil’artime  , cette  haine  du  defpotiftne  , cet  amour  de  la 
liberté  qui  caraaétifent  fon  ame  indépendante  & fière, 

' Plus  pénétrant  .que  les  fupérieurs  de  l’école  de  Bnentie  , 
le  Chevalier  de  Ranault  , infpeaeur.généial,  fut  apprécier 

ce  jeune  homæe  , & le  comprit  en  1785  P’°- 

' motion  des  élèves  que  les  progrès  tendaient  dignes  detce 

•nvoyés  à l’ccolfi  ds  Paris» 

• San  penchant  l’ayant  porté  à choisir  le  service  de  l’ar- 
tillerie , corps  dans  lequel  le  mérite  pouvoit  plus  faci- 
kment  s’avancer  . il  subit,  avec  le  plus  grand  succès,  les 
‘ examens  nécessaires,  et  fut  fait,  quelque  tetnps  avanüa 
révolution , officier  d’artillerie  au  régiment  de  la  hete. 
f Buonaparte  , ainsi  préparé  par  l’educatipn  qu  il  serait 
" donnée  lui-méme  , devait  embraffe.  avec  enthousiasme  us 
principes  de  la  révolution.  C’ed  ce  qu’il  fit.  H se  pro- 
’^onca  ouvertement  pour  elle,  quoique  cette  franchise  fut. 
très-dangereufe  è cette  époque.  La  plupart  des  Officiers  de 
son  régiment  différaient  d’opinion.  Vu  leur  qu  ' 

meuaifaveceux.au  bord  de  Peau . la  d-spute  s echauft 

tellement  que  dans  leur  colère,  ils  le  saisirent  er_  furent 
' sur  le  point  de  le  jetter  dans  la  rivière.  Des  idees  n u 
modérées  les  empêcherez  commettre  ce  cu»e, 


En  179'^  » Biionapnte  fuivit  én  Corfe  îe^généràl  Pi-olî» 
lî  y refta  trois  ans,  pendant  lefquels  il  fe  perfetflionr  a_ , 
da  ns  la  théorie  dô  Part  militaire,  A I^ép^^iiC  de  la  révolte 
de  cette  Isie,  il  vint  s’établir , avec  fii  famille  , près  de, 
Tonîon.  Barras , qui  devina  fon  génie,  le  chargea  de  di- 
riger Partilferie  au  fege  de  Toulon  , & fit  ce  beau  préfent 
à fa  France.  Buonap-irre  échappé  heureufement  aux  niaf- 
fac'es  de  îa  terreur  , ne  parut  qu’à  Pépoque  du  13  Vende- 
rr.iaire.  Barras  lui  confia  le  commandement  des  forces  con- 
▼èntionnefles  , à fj  place  du  générai  GentilÜ  , que  fa  fur-» 
dite  obligea  d’y  renoncer.  On  connoît  cet  événement  ; 
c’eŒ  peu  de  remsapsès  qu’il  époufa  la  veuve  du  général^\ 
Beauharnaîs  , 8c  que  nommé  à l’âge  de  vingtifix  ans  ’ 
généra!  en  chef  d’o'ne  armée  fans  habits,  fans' vivres,  il 
commença  cette  'inimortelle  guerre  d’Italie-,  qtiî  ne  fut- 
pour  lui  qu’une  fuite  de  viéloires  , qui'lé”  thet^au  rang' 
& fans  doute  à la  tête  des  plus  illufires  gé^néranx..--  . 

' ■'  “b.  i '1  . > 

Doué  d’une  ame  ardente  & vive,  Buonaparte  n’a  d’autre 
smbnion  que  celle  de  la  glaire.  Çr^nd  , libéral  5c  vrai- 
ment phî'ofophe,  il  méprife  l’or  & ks  honneurs.  Ami 
très  éclairé  des  fciencss  5c  des  arts,  il  eft  amant  de  îa 
vraie  liberté.  II  efi  impolfible  d’être  plus  modefie>  "quand 
oa  a tant  de  d,rüic  d’avoir  de  l’orgueuil. -Froid  5c  réfervé , 
il  parle  extrêmement  peu  ^ mais  avec'un  fénsexquis; 
Ce?  .homme  étonnant  qui  a détruit  cinq  armées , ese- 
aufu  fmpîe  que  bo.n  5c  modéré  dans  l’intérieur  de  fa 
famille,  Er  ce  héros  n’efi.  qu’au  commencement  de  far 
carrière,  ...  , . 


Que  peut-on  dire  des  exploits  de  Buonaparte  , que  toHt 
le  monde  ne  fâche  , qai  ne  fuit  écrit  par-tout , q.'fi  n’ai& 
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Tetenti  <3ans  toute  PEurope  ? Eft-il  un  individu  qui  n’ait 
senti  Ton  aaie  s’exalter  au  récit  des  immortelles  vidoires 
de  Millefimo  y de  Lodi , d’Arcole  , de  ^Gràdifca  ? Parle- 
ra-t-on encore  du  pafîàge  du  Rhin  sous  Louis,,  XIV  , 
après  celui  de  Tagliamento  ? On  voudroit  en  vain  dé- 

. À 

► nombr^r  les  forts  & les  villes  occupés  par  cet  infatigabls 
vainqueur.  Ceva,  Coni,  Parie,  Lodi,  Müan,  Modène, 

■ Ferrare  , ^Bologne , Reggio  , la  fameufe  Mantoue  , Vé- 
I rpne  j vV^nife , BalTano  , Gradifca  , Udine  , & tant 
dt’autres  , ^ ont  vu  en  moins  de  deux  ans,  flotter  fur 
leurs  remparts  les  couleurs  de  la  République^  Cinq  armées 
^formidables  fe  font  fondues  devant  l’intrépide  armée  d’I- 
'talie;  & les  meilleurs  généraux  de  l’Europe,  Alvinzi  , 

Beaulieu  , Wurmfer , cet  Archiduc  Charles , qu’on  nom* 

„ ■ ' 

) moit  le  fauveur  de  l’Allemâgne  , ont  vu  leur  réputation 
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s’cteihdrè  , 'leur  gloire  s’écîipfer  à l’éclat  de  cette  gloire 


y iiaifTante, 


I Baonaparte  a ce  courage  froid  et  calme , qui  ne  cherche 
,pas  uti  danger  , mais  qui  le  voit  sans  pâlir  , dans  route 
son  horreur  , quand  il  efl  néceffaire  de  l’affronter.  Il  était 
en  perCpnne  à la  lête  des  grenadiers  qui  payèrent  le  pont 
de  Lodi  , la  bayonnette  en  avant , à Eembouchure  de  cin- 
«quante  pièces  de  canon.  La  peinture  l’a  déjà  repréfenté 
plantant  un  drapeau  sur  le  pont  d’Arcole  , et  criant  à Tes 
^Soldats  de  l’aller  reprendre,  C’eff  à estte  baraiUe  qu  il  fût 
fenverfe  de  cheval  , et  vit  cent  fois  sa  vie  en  danger, 


•r 
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'Abx  grandes  qualités  d’un  homme  deguerre , Buonapar  tt 
unit  encore  les  taîens  de  l’homme  d’état  et  du  négociateur^ 
Le  traité  de  Campo-Formio  en  fait  foi.  Perfonne  n’aura 
eu  plus  de  put  que  lui  aux  heureux  cbangemens  qui  vont 
s’opérer  dans  le  système  furanné  des  gouvernemens  ét  ' 
l'Europe. 

' Ses  mœurs  sont  fimplcs  , son  efprit  orné  , et  le  cercl#  ' 
de  ses  connaiflances  très-étendu.  Binant  chez  François  , 
( le  Neuf-Château)  avecbeaucoupde  membres  dePinftitut,  j 


on  le  vit  parler  politique*  avec  aifance  à Daunoo  ,méta-  _ 

physiqaeàSieyes  ,paésieàChénier,etfaireuncdémonstra-  | 

lion  de  géométrie  à Laplace  , qui  lui  dit  à ce  fujet  ce  i 

' f 

joli  mot  ; 'j 

' / 

<c  Général , nous  nous  attendions  ï recevoir  tout  iï; 
» vous,  excepté  des  leçons  de  mathématiques 

I 

Buonaparte  est  un  des  hommes  dont  la  France  s ho-^L 
norera  le  plus;  dc  son  nom  , îîtustré  par  U viâoirc, 
•St  un  de  ctux  qui  doivent  hrifler  avec  plus  d’éclat  ans 
yeux  de  fa  postérité.  ^ 

PO  I R s I K. 
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De  riniprimcne  des  Nouveautée*  ^ ^ 
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